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         Du coin de l’œil, elle aperçut quelque chose. Ou plutôt, elle eut la vision fugace d’un mouvement rapide à travers les arbres,
               sur sa gauche, trop bref pour qu’elle puisse l’identifier. Faye continua à marcher, espérant être le jouet de son imagination.
               Afin de garder l’esprit clair, elle tâcha de se concentrer pour éviter les racines cachées sous la neige. Quelle idée d’avoir
               mis des talons hauts ! Et puis elle la vit de nouveau : une forme fluide qui se faufilait entre les troncs. Un frisson glacé
               parcourut son dos.

      

      


      
         C’était un loup, dont les yeux verts scintillaient dans l’obscurité de la forêt.

      


   
      

      Chapitre 1

      Rentrée des classes

      
         Faye McCarron rentra sous son bonnet rayé une mèche brune dérangée par le vent, puis s’accroupit pour prendre une autre photo.
            Elle ignorait pendant combien de temps la neige allait encore tomber, mais ce serait trop bête de rater une telle occasion.
         

      

      
         — Tu veux vraiment arriver en retard pour le premier jour de classe ? demanda impatiemment Liz Wilson. Tu sais bien que tu
            ne supportes pas de ne pas être à l’heure !
         

      

      
         Faye jeta un coup d’œil à sa comparse et lui tira la langue, avant de se retourner pour prendre une nouvelle photo des fleurs
            qui ornaient l’entrée de Winter Mill High.
         

      

      
         — Ça va sonner, l’avertit Liz.

      

      
         Faye se retourna en soupirant. Elle dépassait sa meilleure amie de quelques centimètres, ce dont celle-ci ne cessait de se
            plaindre. Pourtant Faye ne trouvait pas la différence entre elles si flagrante.
         

      

      
         — Du calme, Liz ! Regarde, c’est dingue, non ? Ces roses sont couvertes de neige, et on n’est encore qu’au début septembre !

      

      
         — Je suis au courant, figure-toi ! rétorqua sa camarade, écartant d’un coup de tête les boucles brunes qui dansaient devant
            ses yeux noirs impeccablement maquillés. C’est vrai que c’est bizarre. Enfin, une chute de neige exceptionnelle, ça peut arriver,
            mais là, on se croirait à Noël. Toute la ville ressemble à une carte de vœux !
         

      

      
         — Exactement, dit Faye en prenant un autre cliché. C’est pourquoi ces images seront parfaites pour illustrer un super-reportage
            dans La Gazette de Winter Mill.
         

      

      
         Liz renifla avec mépris.

      

      
         — Sauf que le journal du lycée va de toute façon recevoir des tonnes de photos envoyées par une armada de blaireaux fiers
            de leur bonhomme de neige trop génial.
         

      

      
         Faye dévisagea son amie, comprenant qu’elle la taquinait.

      

      
         — Tu ne serais pas en train de me traiter de blaireau, toi ?

      

      
         Il y eut un bref silence.

      

      
         — Alors, demanda Liz, changeant subtilement de sujet, des nouvelles de ton père ce matin ?

      

      
         Faye secoua la tête.

      

      
         — Non.

      

      
         — Même pas un e-mail, ni un coup de téléphone ?

      

      
         — Non.

      

      
         Liz se tut un instant puis ajouta vivement :

      

      
         — Oh, c’est sans doute qu’il est super occupé, voilà tout ! D’où appelait-il la dernière fois ?

      

      
         Faye prit une dernière photo puis se redressa, replaçant le cache sur l’objectif de son appareil numérique. C’était son père
            qui le lui avait offert, le plus coûteux de tous ses cadeaux. Il était prévu qu’une fois plus âgée, Faye l’accompagnerait
            lors d’un de ses voyages archéologiques en tant que photographe de l’équipe. Il lui tardait tant ! Depuis toujours, Faye rêvait
            de voir pour de vrai tous les lieux extraordinaires dont son père lui avait tant parlé. Ce serait formidable de les découvrir
            avec lui ! En attendant, la jeune fille aurait aimé qu’il trouve un moyen de la contacter plus souvent lorsqu’il partait.
            Parfois, des semaines s’écoulaient sans qu’il donne signe de vie, et Faye, même si elle essayait de le cacher, s’inquiétait
            pour lui.
         

      

      
         — Il est en Tanzanie. Liz fronça les sourcils.

      

      
         — C’est en Australie, ça, non ?

      

      
         — Non… Liz, tu confonds avec la Tasmanie.

      

      
         — Oh !

      

      
         — La Tanzanie, c’est en Afrique.

      

      
         — Eh bien, la voilà, la raison ! Le courrier ne fonctionne sans doute pas très bien là-bas, non ? Ni le téléphone ! Ni Internet…

      

      
         Malgré elle, Faye sourit, et elle serra brièvement son amie dans ses bras.

      

      
         — Merci, Lizzie.

      

      
         — De quoi ?

      

      
         — D’essayer de me réconforter.

      

      
         Liz lui rendit son étreinte.

      

      
         — C’est fait pour ça, les amis, non ?

      

      
         Soudain, le bruit sourd d’un moteur derrière elles les fit sursauter. Elles se retournèrent pour voir passer une Cadillac
            d’un noir luisant qui s’arrêta à quelques mètres d’elles. Les roues avaient creusé de larges ornières dans la neige.
         

      

      
         — Oh, mon Dieu, couina Liz, tout excitée. Je parie que c’est lui !

      

      
         — Qui ?

      

      
         — Le fils Morrow ! Lucas !

      

      
         Les deux jeunes filles regardèrent la portière du passager s’ouvrir, et un garçon d’environ seize ans sortit du véhicule.
            Il était grand et large d’épaules, avec des yeux bleus perçants à demi cachés par une mèche d’un blond très pâle. Son sac
            à dos négligemment jeté sur l’épaule, il passa la main dans ses cheveux pour dégager son front et considéra le lycée.
         

      

      
         — Seigneur, il est trop beau, gémit Liz. Prends-le en photo !

      

      
         — Pour quoi faire ?

      

      
         — Pour le journal, voyons ! Tu pourrais écrire un article. À propos de son arrivée et du mystère des Morrow.

      

      
         — Le mystère des Morrow ? Mais de quoi parles-tu ?

      

      
         — C’est le sujet de conversation numéro un en ville ! Enfin, Faye, tu dois quand même avoir entendu parler de l’arrivée des
            Morrow ?
         

      

      
         Elle était au courant, bien sûr. Tout le monde était excité parce que Mercy Morrow, l’héritière richissime, avait acheté la
            grande demeure dans les bois.
         

      

      
         — Je sais que toute la ville a l’air fascinée par cette famille, mais je ne vois pas ce qu’il y a de mystérieux chez eux.

      

      
         Liz soupira avec emphase, incrédule.

      

      
         — Mais enfin, Faye ! Pourquoi Mercy Morrow, une des femmes les plus riches d’Amérique, viendrait-elle s’enterrer dans cette
            bonne vieille ville de Winter Mill ? demanda-t-elle, répétant la question que nombre d’habitants se posaient. Elle pourrait
            aller n’importe où : Los Angeles, Monaco, Rome… Mais elle est venue ici !
         

      

      
         Elle fit une pause théâtrale avant de reprendre :

      

      
         — Et personne ne sait pourquoi.

      

      
         — Peut-être cherchait-elle un endroit où personne ne parlerait d’elle ? suggéra Faye d’un ton ironique.

      

      
         — Allez, Faye ! Juste une photo !

      

      
         — D’accord, d’accord…

      

      
         Elle retira le cache de l’objectif et leva l’appareil, mais avant qu’elle ait eu le temps d’appuyer sur le déclencheur, la
            portière du conducteur s’ouvrit. Un grand homme pâle se pencha vers elles et les interpella brutalement d’une voix rauque
            et désagréable. Son visage était si anguleux qu’on aurait dit un crâne recouvert de peinture couleur chair. Ses yeux sombres,
            à l’expression cruelle, étaient profondément enfoncés dans leurs orbites. Sa simple vue terrifia Faye.
         

      

      
         — Pas de photo ! aboya-t-il.

      

      
         — Mais c’est juste pour le journal du lycée, plaida la jeune fille.

      

      
         — J’ai dit : pas de photo, répéta-t-il.

      

      
         — Tout va bien, Ballard, dit Lucas Morrow en refermant la portière. Je m’en occupe. Vous pouvez rentrer.

      

      
         Le regard froid de l’homme s’attarda sur Faye, puis il disparut de nouveau dans la voiture. Quelques instants plus tard, la
            Cadillac s’éloignait.
         

      

      
         — Waouh ! Mes premières indigènes, déclara le garçon en souriant, lorsqu’il les eut rejointes.

      

      
         — Salut, répondit Faye, encore un peu secouée par sa rencontre avec l’homme qu’il avait appelé Ballard. C’est donc toi, Lucas
            Morrow ? Enchantée. Je m’appelle Faye, et voici Liz.
         

      

      
         Lucas les regarda de bas en haut.

      

      
         — Alors comme ça, vous êtes les correspondantes locales du National Enquirer ?
         

      

      
         — Quoi ?

      

      
         — Le National Enquirer. C’est de la presse de caniveau, ricana Lucas.
         

      

      
         — Je connais, merci.

      

      
         Faye, vexée, dévisagea Lucas, qui lui retourna son plus charmant sourire, découvrant des dents blanches parfaitement alignées.

      

      
         — C’est parfois drôle à lire, ajouta le jeune homme.

      

      
         Mais Faye refusa de se laisser charmer, encore blessée par le sarcasme sur son journal.

      

      
         — Je n’en doute pas. Un silence bref et inconfortable suivit.

      

      
         — Je suis désolé, marmonna Lucas. C’était censé être de l’humour. Je dois être plus nerveux que je pensais. C’est mon premier
            jour…
         

      

      
         Faye hocha la tête.

      

      
         — Ça va.

      

      
         Lucas l’observa malicieusement.

      

      
         — Oui ? Tu en es sûre ? On ne dirait pas. Tu as l’air en colère. Tes yeux lancent des éclairs.

      

      
         — Oh, laisse tomber ! interrompit Liz avant que Faye ait eu le temps de répondre. Elle est toujours comme ça. Ils ont tous
            des yeux verts de dingue dans sa famille.
         

      

      
         Lucas leva les sourcils.

      

      
         — Des yeux verts de dingue ?

      

      
         — Oh non, dit Liz, réalisant ce qu’elle venait de dire. Je ne veux pas dire qu’ils sont réellement dingues, juste que leurs
            yeux sont vraiment, vraiment verts, tu vois ?
         

      

      
         Lucas éclata de rire.

      

      
         — Eh bien, je préfère. Faye la dingue, c’est pas terrible, comme surnom.
         

      

      
         Faye riposta sur le même ton :

      

      
         — Pour commencer, je n’ai pas de surnom. Et ensuite, s’il te plaît, n’écoute pas ce que raconte ma meilleure amie. Elle est
            un peu… limitée.
         

      

      
         — Quoi ? s’exclama Liz, indignée.

      

      
         Lucas s’esclaffa de nouveau.

      

      
         — Ah, si tout le monde au lycée est comme vous, je pense que mon séjour ici sera plus intéressant que prévu.

      

      
         Faye lui adressa un sourire enjôleur.

      

      
         — Est-ce que ça veut dire que tu acceptes que je te photographie pour notre journal ?

      

      
         Lucas haussa les épaules.

      

      
         — On verra. Et si je te proposais un marché ? Je te choisis un surnom, et tu peux me prendre en photo.

      

      
         Faye secoua la tête.

      

      
         — Pas question ! Lucas soupira avec regret.

      

      
         — Trop tard. J’ai déjà trouvé un surnom parfait pour toi : Flash. D’après moi, ça te va très bien.
         

      

      
         — Flash ? répéta Faye, horrifiée.

      

      
         — Exact. À cause de tes yeux verts, et de ton obsession pour la photo. C’est parfait, non ?

      

      
         — C’est vrai, c’est pas mal du tout, approuva Liz en hochant la tête.

      

      
         — Merci ! Trouver des surnoms, c’est un de mes talents. J’en ai beaucoup d’autres.

      

      
         Faye donna un coup de coude dans les côtes de Liz pour la faire taire.

      

      
         — Hors de question que tu m’appelles Flash. Ni toi ni personne !

      

      
         — Allez, Flash, ne sois pas si rabat-joie !

      

      
         — Je ne suis pas… commença Faye, mais Lucas s’éloignait déjà.

      

      
         Faye et Liz le regardèrent se diriger vers l’entrée principale du lycée.

      

      
         — Eh ! cria soudain Faye. Et ma photo ?

      

      
         Sans s’arrêter, le garçon tourna la tête et sourit. Faye leva son appareil et prit rapidement deux clichés avant qu’il ne
            passe la porte.
         

      

      
         — Oh… mon… Dieu, haleta Liz. Est-ce que tu as déjà vu un garçon aussi sublime ?

      

      
         Faye leva les yeux au ciel, ne sachant pas si elle devait se mettre en colère ou éclater de rire. Flash ! Quel surnom affreux !

      

      
         — Allez, viens, dit-elle à son amie, courant vers les portes tandis que la sonnerie retentissait. On est en retard !

      

      
         — Attends ! s’écria Liz. Alors, est-ce que, oui ou non, tu vas faire un article sur le mystère des Morrow ?

      

   
      

      Chapitre 2

      Indésirables

      
         À la fin de la journée, Faye n’en pouvait plus des discours de Liz à propos de Lucas Morrow, tellement sublime. Toutes les conversations tournaient autour de lui, et cela commençait à la rendre folle. Le fait que Liz l’appelle Flash à la moindre occasion n’arrangeait rien. C’était rare quand Faye n’avait pas envie de la compagnie de Liz, mais cette fois,
            elle aurait préféré rentrer seule chez elle.
         

      

      
         Chaque jour, après les cours, les deux filles se rendaient chez Faye pour faire leurs devoirs. Liz était si souvent à la maison
            que tante Pam proposait parfois qu’elle s’installe carrément chez eux. Enfant, Faye avait perdu sa mère, et elle vivait depuis
            avec son père chez la sœur de celui-ci, propriétaire de la seule librairie de Winter Mill. La ville et son passé n’avaient
            aucun secret pour tante Pam. En réalité, elle en savait long sur l’histoire et la culture de bien des pays : jeune femme,
            elle avait voyagé dans le monde entier, et même vécu quelques années en Europe de l’Est et en Inde avant de rentrer à Winter
            Mill pour ouvrir sa boutique. Faye la considérait comme sa mère.
         

      

      
         — Tante Pam ! On est là ! cria Faye en ouvrant la porte en bois du magasin, suivie de Liz.

      

      
         Personne ne lui répondit mais Pamela McCarron surgit de l’arrière-boutique pendant que les jeunes filles tapaient des pieds
            sur le paillasson pour se débarrasser de la neige. Une écharpe aux motifs africains retenait sa chevelure rousse, et malgré
            le froid qui régnait dehors, elle était vêtue comme à son ordinaire d’une longue jupe et d’un tee-shirt.
         

      

      
         — Ce n’est pas la peine de crier, dit calmement tante Pam. Tu vis ici depuis assez longtemps pour savoir que je ne suis jamais
            bien loin, non ?
         

      

      
         Faye vint l’embrasser sur la joue.

      

      
         — Désolée. Des nouvelles de Papa ? Tante Pam pencha la tête et serra le bras de la jeune fille.

      

      
         — Pas encore. Essaie de ne pas t’inquiéter.

      

      
         Faye acquiesça, mais son estomac se noua. C’était la première fois que son père restait silencieux aussi longtemps.

      

      
         — Je sais que c’est dur, mais tu sais bien comment il est. Il va réapparaître dans un jour ou deux, affirma tante Pam avec
            tendresse. Pour l’instant, il y a des biscuits au gingembre pour vous dans la cuisine. Dites-moi quels livres vous manquent
            pour faire vos devoirs, et j’essaierai de vous les trouver.
         

      

      
         Liz sauta au cou de Pam.

      

      
         — Est-ce que ça existe, un livre qui explique comment faire pour que le garçon de vos rêves tombe amoureux de vous ?

      

      
         — Mais de quoi parles-tu ?

      

      
         — Ne l’écoute pas, soupira Faye. Elle n’a pas arrêté de parler du nouveau depuis qu’elle l’a vu ce matin.

      

      
         — Oh ? s’enquit tante Pam. Quel nouveau ?

      

      
         — Lucas Morrow. Il est formidable, tante Pam, vraiment, commença Liz, tout excitée. Il est beau, intelligent, drôle…

      

      
         — Et agaçant, ajouta Faye.

      

      
         Liz leva les yeux au ciel.

      

      
         — Faye ne l’aime pas.

      

      
         — Ce n’est pas que je ne l’aime pas. Je ne le connais pas, et franchement, je n’ai pas envie de le connaître.

      

      
         — Faye, ne sois pas comme ça. Il vient juste d’arriver en ville. Tu devrais être un peu plus accueillante.

      

      
         — Il m’a surnommée Flash ! protesta Faye. C’est vraiment énervant, et Liz le fait aussi maintenant. Si ces deux-là continuent,
            tout le lycée va se mettre à m’appeler Flash. J’aurais bien voulu ne jamais le rencontrer !
         

      

      
         Faye vit que tante Pam avait du mal à garder son sérieux.

      

      
         — Flash ? Écoute, en réalité, c’est plutôt…
         

      

      
         — Ne commence pas, s’il te plaît, protesta Faye.

      

      
         — Si c’est le pire surnom qui lui soit venu à l’esprit, je pense que tu peux lui accorder le bénéfice du doute, déclara tante
            Pam en riant.
         

      

      
         — Est-ce que je t’ai dit qu’il était vraiment sublime, tante Pam ? ajouta Liz. Ses cheveux sont magnifiques et…

      

      
         — Arg ! gémit Faye, les mains sur les oreilles. Pitié, arrête avec ce nouveau garçon si merveilleux. Est-ce qu’on pourrait
            changer de sujet au moins pendant une demi-heure ? S’il te plaît ?
         

      

      
         — Oh, c’est d’accord, soupira Liz. Allez, viens, j’ai envie d’un biscuit…

      

      
         Une pétarade de puissants moteurs lui coupa la parole et brisa soudain le silence paisible qui régnait dans le quartier, au-dehors.

      

      
         — Mais qu’est-ce qui se passe ? s’étonna Faye.

      

      
         Elle alla ouvrir la porte, suivie de Liz et de sa tante, et toutes trois regardèrent dans la rue enneigée.

      

      
         Six énormes motos noires descendaient lentement la rue en vrombissant, faisant voler la neige sur leur passage. Elles roulaient
            en formation, un large V qui prenait toute la chaussée, ne laissant de place pour aucune voiture. Les conducteurs, tous vêtus
            de cuir noir, dissimulaient leur regard sous des lunettes aux verres fumés. Une barbe poivre et sel ornait le visage du chef
            de la bande, et le vent de la course soulevait derrière lui une longue chevelure grise et négligée.
         

      

      
         Dans la rue, les habitants de Winter Mill sortaient de chez eux, alertés par le rugissement des puissants deux-roues.

      

      
         — Waouh ! Quel vacarme ! s’exclama Faye, haussant la voix pour être entendue de Liz et de Pam.

      

      
         — C’est qui ? cria Liz en retour. Je n’en reconnais aucun ! Tante Pam regardait attentivement les motos.

      

      
         — Ça fait déjà quelques jours qu’ils sont dans le coin, répondit-elle, mais c’est la première fois qu’ils descendent en ville
            tous ensemble. Je crois que c’est leur façon de se présenter. Mais à mon avis, ils ne vont pas vraiment être les bienvenus
            ici.
         

      

      
         La bande arrivait à la hauteur de la librairie. Faye était fascinée. Elle n’avait jamais vu de vrais bikers auparavant. Elle se précipita pour attraper son appareil, avide de prendre une photo : ça ferait un super article pour La Gazette de Winter Mill. À travers l’objectif, elle se rendit compte que l’un des motards la regardait. Il était plus jeune que les autres, et elle
            se dit qu’il devait avoir à peu près son âge. Sous son casque, on devinait ses cheveux bruns, coupés à ras, et les lunettes
            empêchaient de bien voir ses yeux. Néanmoins, quelque chose retint l’attention de Faye, qui baissa son appareil pour le regarder
            passer.
         

      

      
         — Je crois que c’est celui qui est venu à la boutique il y a deux jours, déclara tante Pam, tout contre l’oreille de Faye.
            Il n’avait rien d’effrayant à ce moment-là.
         

      

      
         Faye regarda sa tante.

      

      
         — Tu ne m’en as pas parlé ! Tante Pam haussa les épaules.

      

      
         — Ça m’était sorti de la tête.

      

      
         — Regarde, mon père est là avec la voiture de patrouille ! s’exclama Liz.

      

      
         L’imposant sergent Wilson, qui dirigeait les forces de police de Winter Mill, roulait dans le sillage des motards. Il se gara
            avant de dépasser la librairie et sortit de son véhicule en retenant fermement son chapeau d’une main.
         

      

      
         — Mitch, l’interpella Pam, on dirait que la ville compte de nouveaux habitants.

      

      
         Le sergent Wilson hocha la tête, sourcils froncés.

      

      
         — Ça ne me plaît pas beaucoup, si vous voulez mon avis.

      

      
         — Peut-être viennent-ils nous annoncer leur départ ?

      

      
         Il secoua la tête.

      

      
         — Ça m’étonnerait, leur campement est toujours installé dans les bois. Je peux entrer, Pam ?

      

      
         — Bien sûr. Rien de grave, j’espère ?

      

      
         Le visage du sergent Wilson avait une expression sérieuse.

      

      
         — Je ne sais pas encore. Je dois parler aux filles.

      

   
      

      Chapitre 3

      Inquiétudes

      
         Sur le paillasson, Mitch Wilson tapa des pieds pour faire tomber la neige de ses bottes. C’était l’heure de fermeture. Tante
            Pam verrouilla la porte derrière lui avant de retirer le tiroir de la caisse enregistreuse. Puis ils s’entassèrent dans la
            minuscule cuisine des McCarron. Dehors, la neige avait recommencé à tomber, et de gros flocons moelleux s’accumulaient contre
            la fenêtre.
         

      

      
         Avec une expression toujours soucieuse, le père de Liz s’assit à la table de la cuisine. Inquiète, Liz se demanda si elle
            avait fait quelque chose de mal. Son père était plutôt strict, mais elle n’avait aucune idée de ce qu’il pourrait avoir à
            lui reprocher. À moins que le lycée ne lui ait déjà communiqué un relevé de notes ? Mais on n’en était encore qu’au premier
            jour du premier trimestre. Impossible, voyons ! Ce serait tellement injuste…
         

      

      
         Liz tenta de ne pas céder à la panique. Elle s’assit face à Faye et attrapa un biscuit au gingembre, pendant que tante Pam
            remplissait les tasses avec une théière de porcelaine.
         

      

      
         — Alors, que se passe-t-il, Papa ? demanda Liz. Tu as l’air inquiet. Qu’est-ce qui ne va pas ?

      

      
         L’officier de police se passa distraitement la main dans les cheveux.

      

      
         — Nous avons trouvé un corps dans les bois, à un peu moins d’un kilomètre d’ici. Un homme. Je ne l’ai pas reconnu, donc je
            ne pense pas qu’il soit d’ici. Nous sommes en train de chercher à l’identifier.
         

      

      
         — Oh non ! s’exclama Liz, sous le choc. C’est terrible ! Que lui est-il arrivé ?

      

      
         — Nous ne le savons pas encore. Et je ne peux pas vous dire grand-chose tant que l’enquête est en cours. Disons simplement…
            qu’à ce stade nous n’écartons aucune hypothèse.
         

      

      
         Liz échangea un regard avec Faye et comprit qu’elles pensaient à la même chose.

      

      
         — Tu ne veux pas dire…Tu ne crois tout de même pas qu’il a été assassiné, Papa, hein ? Pas ici, pas à Winter Mill ?

      

      
         Son père prit une gorgée de thé, et Liz le vit regarder Faye par-dessus sa tasse, avec une expression étrange qui disparut
            avant qu’elle ait pu l’interpréter. L’homme haussa les épaules.
         

      

      
         — Comme je viens de le dire, nous n’écartons aucune hypothèse.

      

      
         — Mais Winter Mill est une ville si tranquille, s’étrangla Faye, les yeux écarquillés. Je ne crois pas avoir jamais entendu
            parler d’un quelconque crime dans le coin. Et toi, tante Pam ?
         

      

      
         Tante Pam secoua la tête.

      

      
         — Pas depuis que je vis ici, et je crois que je devrais remonter loin dans mes archives pour trouver le dernier !

      

      
         — Attendez, nous ne sommes pas certains qu’il s’agisse d’un meurtre, leur rappela le sergent Wilson. Nous n’avons même pas
            encore établi la cause de la mort. Je dois attendre le rap port du légiste avant de commencer à chercher un coupable. Et franchement,
            ajouta-t-il en secouant la tête, se déplacer dans le coin va devenir très difficile avec ce temps. Toutes les routes en ville
            et aux alentours sont presque impraticables.
         

      

      
         — Tu crois que Winter Mill risque d’être coupée du monde si la neige continue de tomber comme ça ? Est-ce que… est-ce qu’on
            a assez de nourriture et de matériel si ça se produit ?
         

      

      
         — Je ne crois pas qu’on en arrivera là, Liz, dit Faye. La ville sait faire face à ce genre de situation. Le sergent Wilson
            tapota doucement la main de sa fille.
         

      

      
         — Faye a raison. Ne t’inquiète pas. On répand du sable sur les routes pour éviter ça. Il faut simplement faire attention à
            ne pas en manquer, et espérer que cette période de froid ne durera pas.
         

      

      
         — Oui, mais si ça dure ? insista Liz, angoissée. Il neige sans interruption depuis cinq jours ! Et si ça continuait ?

      

      
         — C’est impossible, voyons ! L’hiver ne peut pas déjà commencer, nous ne sommes qu’en septembre !

      

      
         — Vous savez, aujourd’hui j’ai effectué quelques recherches dans les archives de la ville, ajouta tante Pam, et je n’ai trouvé
            aucune mention d’un épisode neigeux aussi précoce. Pas depuis 1680. C’est incroyable ! Je pense que c’est un phénomène unique
            dans l’histoire de Winter Mill, peut-être même dans l’histoire de la Nouvelle-Angleterre.
         

      

      
         — Ce n’est pas tant la neige qui m’inquiète, dit le sergent Wilson. Mon gros souci pour l’instant, c’est cette bande de motards.

      

      
         — Vous pensez qu’ils ont quelque chose à voir avec le corps que vous avez découvert ? demanda Faye.

      

      
         — Il n’y a aucun lien direct pour l’instant, répondit-il. C’est juste une impression. Ils sont perturbateurs, et je ne crois
            pas aux coïncidences. Deux jours après leur arrivée, je me retrouve en train d’enquêter sur la première mort inexpliquée que
            Winter Mill ait connue depuis des lustres… Je n’aime pas ça, ajouta le sergent Wilson en secouant la tête.
         

      

      
         Tante Pam remplit de nouveau la tasse du policier.

      

      
         — Essayez de ne pas juger sur les apparences, Mitch. L’un d’eux est venu à la boutique avant-hier. C’était juste un gamin.

      

      
         Mitch fronça les sourcils.

      

      
         — Que voulait-il ?

      

      
         — Il a un peu regardé les livres, mais je crois qu’il est surtout entré pour échapper au froid. Il m’a dit s’appeler Finn.
            Je lui ai dit qu’il était le bienvenu, mais que pour avoir chaud, il devrait d’abord m’aider à réparer le radiateur, qui avait
            marché à plein régime ces derniers jours, raconta tante Pam en s’asseyant à la table. Il a fait du bon travail. Il m’a semblé
            inoffensif, Mitch, juste un peu silencieux. Vous êtes sûr que les Black Dogs sont impliqués ?
         

      

      
         — Les Black Dogs ? répéta Liz, interloquée. Son père leva les yeux de sa tasse.

      

      
         — C’est le nom de leur bande, Liz. Ils sont du genre à aimer faire bonne impression dès le début, ajouta-t-il ironiquement.

      

      
         — Mais qu’est-ce que tout ça a à voir avec nous, sergent Wilson ? demanda Faye. Vous aviez quelque chose à nous dire, tout
            à l’heure.
         

      

      
         — Juste que je ne veux pas vous voir dans les bois, soupira le policier. Et pas seulement vous. J’ai l’intention d’en parler
            à tous les jeunes de Winter Mill. Je sais que c’est tentant, avec toute cette neige fraîche. La couche est épaisse, parfaite
            pour skier, faire des glissades ou du snow-board… Je ne veux pas être rabat-joie, mais tant que ces bikers seront là, et que je ne saurai pas ce qui est arrivé à cet homme…
         

      

      
         — Nous ferons attention, promit Faye, hochant la tête.

      

      
         — Ne t’inquiète pas, renchérit Liz en prenant un autre biscuit. Nous ne nous approcherons pas d’eux.

      

      
         Le téléphone de son père sonna, et il s’excusa du regard auprès de tante Pam avant de prendre l’appel.

      

      
         — Je dois y aller, déclara-t-il en raccrochant.

      

      
         Il finit son thé et se leva.

      

      
         — Le légiste a terminé l’autopsie.
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